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01  LA  Paix. 


Rance  celTez  vos  gemiiïèmens 
^vosîarmeSjCeffez  de  s’incoper 
vosfoupirs  quiferuenc  d'obftâcle 
à voftrerepos,  haftez  vousde  tcf- 
nioi^rner  que  vous  eftes  aufïï  fenfiblc  à voftre 
bon  heurqu  aux  accidens  de  Tinfortune  jCar 
ie  Gouucrneur  du  Ciel  ôc  de  la  terre  qui  fem- 
bloit  auoir  donné  la  licence  à voftre  dcfaftre , à 
retenu  tour  à coup  ie  mords  de  l’ambition  qui 
voiiloic  vous  iuppeciieer;  Sus  donc  patrie  ppe- 
parez  vous  de  cueillir  les  guirlan  des  de  nos  dé- 
lices, fans  couuer  comme  vous  faiéies  dans  le 
cendrier  de  dmers  penfemens  j le  fçay  bien  que 
ia  peur  vous  à peu  changer  le  vifage,  mais 
quoy  Puis  quevouseftes  affranchie  de  la  bieff 
furc , il  ne  vous  refte  plus  d honneur  pour  fouf- 
pirerde  rinconftance» 

C2£and  à moy , lors  que  ie  reuiens  au  fens 
de  mes  plus  fertiles  confiderations,  & que  ie 
conliderelecaracfteredeplufieurs^rprits  de  ce 
temps  5 couchant rabfence  de  Monfeigneur  le 
PrincedeCondéjilmefemble queie  vois  vne 
blfciettc  s’effeuer,  pour  s’elîeuant  vouloir 
wognoiftrece  qui  eft  de  plus  fecret  ôc  releuéj» 
car  il  eft  du  tout  hors  d’apparence  de  mettre 
foy  qu’vB  Prince  de  mente  ôc  de  valeur,  qui 
tient  en  Cour  ie  premier  rang , qui  eft  François 


,4  . 

ée  nation  5 vueille  s’armer  contre  fbn  Roy 
pour  fe  rendre  fon  rebelle , & de  légitime  qu  il 
eil  à fa  patrie  fç  faire  déclarer  naturel  feule- 
ment: ha  î Frarhce  vous  aucz  fuccé  ie  le  fçay 
bien  le  fiel  de  la  Crainte  & de  Faprehenfion  ^de 
laquelle  fay  qulîî  efté  participant  vous  auez 
tremblé  auecaûcantd’accez  de  fiebure  comme 
fi  des-jale rn^euft  efté  enraciné,  anffi  le  fub- 
ic6t  en  eftoft  par  trop  légitimé  voyant  tant 
d’enfans  de  Mars  rechercher  voftre  domma- 

S’en  eft  faiâ:  l’Aconit  a trouué  fon  Antidot, 
Forage  de lafoudrefon  calme,  ôc  le  tourment 
fà  cranquiiité , iin’eft  donc  plus  queftion  d’en 
fourpirer,  mais  ce  qui  nous  refte  par  obliga- 
tion & commune  ôc  naturelle,  c’eft  qu’il  faut 
tous  efleiier  nos  voix  aux  chants  de  ioye  de  d’a- 
îegreire,&:  de  roüillées  qu’elles  eftoient  d’a- 
fliétion  les  confacrer  à Fharmonie.  France  ie 
vous  y conjureencore  vn  coup  ,Ia  raifon  vous 
y obirge , & les  grâces  qui  vous  viennent  caref- 
fer , ne  celFeronc  iamais  leur  entreprife  quel- 
les nevoyentbas  voftre  tremeur  6c  voftre  deuil 
aneanty  : heî  quoy  ? Croiriez^vous  , que  ce 
fut  vnc  fourbe delaquelle  Fon  voudroit  abu- 
fer  vosfidellcs  nournirons,  que  de  publier  le 
repos  viîiiierlel,  non,  non,  les  Maieftez  qui 
nous  regilFent  ont  trop  de  diuines  infpirations 
pour  nous  lailFer  fuccorriberdanslemahheur, 
ioinét  d’autre  part  que  les  oeillades  qui  nous 
fembloient  louches,  n’ont  pointeuleuraf- 
pcdld  autre  collé  qu’à  nous  fecourir  au  Faby- 


riniHe  auquel  la  Ücpnce  du  temps  «ous  pcuç 
conduirc.  â la  v^rkéde iuftre  ôc  le  cliquetis 
dcsarmes-omrradlion  de  leurs  efîè6l:s  fî  derplai- 
fance  aux  gens  d-e  bien , que  quand  üs  fongenc 
à la  legereté  de  leur  première  caafé  ils  (e  remec^ 
tenc  deuant  les  yeux  ce  qu'aiuréfois  le  Grand 
Marius  en  difek  , parce  que  tout  e'^ac  bien 
compofé  & qui  ne  relpire  que  le  repos  met  in  - 
continent à vil  prix  fa  condîtion  Mars 

commence  a faire  fes  courfes^  de  facou  qae,oiî 
que  Ton  confidere  le  fubieâ:,ou  que  don  en 
calcule  les  caufes , en  fin  cell  vn  miroir  que 
nous  voyons  , reprefentatif  abfolumcnt  des 
malheurs  qui  nous  talonnent. 

Qu^elle  fera  dSnc  noftre  refolution  chere 
patne  v^yantles  relirez  de  la  Cour  de  nollre 
Roy  (e  faire  affilier  de  Martiaux  plus  que  ia* 
mais , dirons  nous  quecefl la deftinée  qui  nous 
regarde  de  crauersoù  li  nous  bUfmeronsleur 
proptitude , non , s!ili  ont  rorc  tasfonsle  but  de 
leur  vifée  & nous  co'olos  auecce  grad  Orateur 
deRome  quipailantauxcouragesboufisd'amr 
bition  s eferie  deuant  eux  en  ces  termes,  ofra^ 
gile  trompeufe  efperanceJes  hommes  jut falÛ  mU’. 

pUiiàecent  fnps  jiüant  que  d' armer  au  port  âe-^ 
frè  y Cf' ^ jU(  de  le  pou^totr feulement  defcouurïr^ 
E-t  ce  ne  fera  point  hors  db  propos , car  comme 
rern.arque  fainbl:  Hieroiine  en  Ifàyé  liuîje  fcp- 
nefme,  tout  le  bon  heur  d'rn  fieclc  n’cft  pas 
tofi:  cueiily,  qu'on  le  voit  morne  & flehry 
ainfi  que  les  fiera  s & les  fueilles  pendant  la  ri- 
goureufefaifoîi  derhyuer.  Donc  fi  les  triom- 

A iij 


pîie/î  cîefirez  pour  paruenir^au  fomtnet  de  la 
grandeur  ÿ ont  rant  de  force  que  de  tirer  levâ- 
mes les  plus  genereufes  hors  le  rentier 
derintegrîté  J n'ayatu  en  ce  bas  monde  félon 
Senecque  que  des  reuolutions  & changemens 
qui  fuîuerjt à' la  pifte  le  chalTeur  dans  fon  dom- 
mage, nous  pouuons  nous  affeurer  que  ny  le 
Cypresny  le  îolTeminne  feront  empacquerés 
peur  eftreoppofe?  à nos  narines , mais  bien  les 
ceillcts  & les  lofes  qui  feront  renaillre  nosef- 
prits  pour  efeouter  ce  Corbeau  d/Efope  qui  fe 
V oyan  t op  r ell  e d e m a la  die  P r i e fà  m e re  d ’i  I n pl  O « 
rer  la  mifencorde  des  Dieux  pour  raiïilteren 
fon  infortune,  à quoy  elle  faiél  la  foiirde  oreille 
fçaebant  que  les  extremitez  n^obligCnt  point 
dellargir  de  l’afïèclion  ainhquelânaifTance  dut 
îefped^ 

Sus  donc  Collines,  fus  donc  monts  four- 
çilîeiîx  de  maTempe,  prene  z à ce  coup  en  gré 
mes  nouuellcs,  Sc  quoy  que  le  Torrent  de  la 
guerre  vdus  ayt  hnmcàé  de  fes  rniircanx  ny 
ayez  pins  voilrepenfee,  ou  du  moins  fi  vous 
en  refie  qu-f  lque  relTennment  , que  cefoicauec 
le  mefiauge  du-plaifir  que  vous  leccuez  jour- 
nellemenc  de  voir  d.aus  le  feeptre  du  Roy  1 oli- 
Uîer  en  (a  verdure;  Dr  ma  part  i'é  prie  les  Diçux 
ai;n  de  me  roidir  tour  àccup  cotre  Teffoit  de  ce 
quî  peut  rendre  mo  'v  oceseiriée  hinelie  defuant 
corne  fideie FiaçoH.de  pictidrc  le  bouclier  de 
réiiitance  qui  ne  uruc  tdrre  entamé  quelque 
çhccquefon  pufiie  fa  ii:  contre  luy  :Ce  font 
îà  nies  & mes  pioicfiations,  ainfi  iç  vis 


êc  veux  finir  mes  iours , ôc  Ci  dauanture  courant 
deçà  & delà  comme  Courier  ie  defcouute  quel- 
que reivolce,  l’on  le  peutdircurer  de  m'a  fidelité 
tac  au  rètuice  de  mo  Roy  qu'à  ia  defence  de  ma 
patrie,  ne  délirant  faire  d’autre  conquelle  que 
le  renom  apres  mon  trelpas  d auoircfté  le  vray 
Franvj'ois  qui  ne  fe  voulant  laîlîer  emporter 
aux  vents  de  la  flatterie  a voulu  emporter 
quand  & quand  luy  ccà^Ccikcm  yhicfmfidelis^ 

fonisd-'fenfirpiitnæ^ 

le  le  dis  qu'il  me  lufific  d*âuoir  pour  toute  paru- 
re à ma  reno  meecelt  efcriceau  , 6c  mondi  ene 
doit  cflre  reuoqué.côme  traînas  en  queue  quel 
quefaintifejau  côtiaire  rSydoicanoic  elgard 
commeayancpns  Ion  origme  dans  le  plus  fe-» 
crct  cabinet  de  la  fagelfe  qui  oblige  d em- 
ployer fes  forces  pour  la  co.ileruation  de  fou 
Roy,<Sc  pourladelFcncede  la  patrie  : Ouy  ie 
ledisvne&  deux  fois  voire  crois  s'il  eil  ne-^ 
celïaire,  que  toute  ame  purement  nette  doit 
croiie  tiiompher  en  la  mort,quâd  cell  pour  le 
lieu  de  fa  naiinnce,  ôc  non  point  triompher 
feulement  5 mais  viure  d’vne  vie  glorieufe  qui 
atteintinfquesâufonîtpctde  l'honneur  ôc  do 
la  gloire. 

Ha!  Chameaux  du  temps,  fi  pour  eflein- 
dre  l’ardeur  de  vollre  foif  vous  ne  vous  amu- 
fiez  pointa  troubler vollre  breuoage , ie  croi- 
roisde  vous  ce  que  ie  defirerois  pour  vollre 
bien, mais  quoy?  Pour  iatisfairc  à vos  defirs  va 
chacun  en  Ton  particulit-r  eft  tellement  pique 
de  4 Welfate  de  vos  unagiuftiions , que  i’oa 


îesiiige  pourallumcttesialoufes  de  tiôfite  fé- 
licité, te  non  point  pour  des  Colomncs  qui 
vueilie  fupporcer  lefaixdenos  defordres,  oiî 
du  moins  reraedier  à leurinconueniënt.  Vous 
y fongerezh  bon  vous  femble  ,car  ii  d’vn  co- 
llé vos  ciprits  fe  donnent  de  la  récréation,  de 
l’autre  voûte  renommee  perc  (on  iuâre  te  foii 
efclat  au  grand  regi'ct  de  tout  ie  monderSi  vous 
croyez  que  ce  fou  mon  incetell  qui  me  falîe 
exhaler  cecry  d’amour  fans  qu'il  y ait  de  ialin- 
cericé  & delafFeâion  ,il  y a tant  d'muentions 
qui peuuent faire manifeller  mon  ame  & ma 
penfee , qu’à  la  moindre  vous  la  -verez  comme 
dans  vne  glace  la  pourtraicure. 

Efforcez  vous  donc  dabattre  ce  nuage 
duquel  vous  ofFafquez  la  lumière  de  vos  plus 
belles  conceptions  deûez  de^  donner  vos 
acuiis  comme  vous  faiées  à celuy  que  nous  de- 
vions honorer  & refpeder  5 nous  faymons,  il 
eîl François, fon  amc  ie  relTenc  de  fa  patries 
mais  vos  mefcontencement  font  les  guidons 
de  Tes  deffeins  plus  plaulibks  millefoisquenub' 
Ebles  te  dommagea  bles. 

Qu^nd  à moy  ie  ne  puis  rien  iuger  de  ia 
grandeur  quelque  bruit  que  Ton  pujfîe  faire 
courir  de  fonabfeilce  qui  ne  foi^acGompagné 
de  toutes  les  conditions  te  qualitez  requifeîî 
à fa  valeur  te  à fon  mérité,  eai  fa  bienueillance 
&:  facourtoiiie  ont  rendu  par  le  palïé  trop  de 
tefmoignagede  cequ'il  eft  ,6<:  à trop  grauede 
bonnes  imprelïïons  danslcs  cciurs  des  Fran- 
çois iubülilezpoui  à prefent  tourner  le  papiei^ 

à rebours? 


à rebours  : Auffi  comme  remarque  le  grànci 
Platon  nous  ne  femmes  point  naiz  tant  pour 
nous  mefmes  que  nous  ne  deuions  iuftificc 
noftrcafFedionenucrsnoftre  merc  nouriffic- 
re  5 ce  que  faifant  autrement  Ton  nous  reput€;r- 
roit  pour  prodiges  de  la  nature , ou  pour  mpn- 
flres  entre  les  hommes  plus  aueuglez  mile  fois 
que  la  T aupe  qui  ne  voit  iamais  lumière  qu  el- 
le ne  foit  talonnée  de  la  mort. 

LailTons  la  ce  qui  s'eft  palTé  jmettons  en  ou- 
bly  le  remuemêt  Ôc  le  cliquetis  des]armes , que 
chacun  fe range  en  Ton  deiioir  ,vous  Mefîicurs 
qui  eftes  efloignez  de  la  Cour,  venez  a refîpi- 
cence,rhonneur  vous  y conuoquei  & vous 
donncle  Cartel  pour  combatte  dans  le  champ 
de  la  fidelité  & du  feruice , le  Roydefire  vous 
yvoir,  ^ la  Roynequi  conduit  fi  fagement  le 
grand  vaUfeau  de  la  France  par  le  calme  Ôc  par 
Forage  n’aura  iamais  de  contentement , qu’elle 
nevoyeauiour  ce  que  vous  pofTcdez  de  bon 
naturel, attendant qùoy  d*vne  ioÿe  my-naif- 
fante  ie  charmeray  mes  fatigues  ordinaires , 3^ 
donneray  trefue  entière  à mes  ennuis  pour 
vous  rendre  à voftre  retour  le  refped  que  ie 
vous  dois  en  qualité  de  fideles  feruiteu^s  3c 
fubie(^sdcfà  Majefté* 


FÏR 


AV  ROY. 

GRandRoydontl’honneurô^Iagloire 
Baftift  vn  cemple  d’iuoirc 
î le  fuis  Courier  general, 

Qmdçiüür  & de  niiidt  s'abandonne 
^oignanrquevoftre  Couronne 
NeToicerdauedumal,  , 


par  vne  sres-fubtile  amorce 
iVy  defcouuert  que  la  force 
tramoic  de  beaux  laurièrs> 

Et  voyant  ceft  ourdilàge 
l’ay  fàid  mon  aprentÜîage 
A courir  fus  des  premiers. 

Fort  bien  vous  îefçaueZj^ire, 
Que  def-jaron  vouloit  rircu^ 

Se  plaifant  à ja  Charité, 

Mais  quoy  pour  iuftedeffèncf 
Jf 'on  a veu  ia  decadancc 


Il  : i 

AVX  FRANÇOIS 

ÇVs  François  que  vos  courage® 
OsoienttQus  depctits  orages 
Pour  la  querelle  du  Roy, 
CarelTez  ceux  dont  les  armes 
Ne  relpirent que  vacarmes 
Soubzle  drapeau  de  la  foy. 


Debout,, car  il  eft  difforme 
Que  maintenant  onls*cndormc 
Parmy  tantdcrurueillang, 

(5e  fcroit  toute  leur  ioye 
Que  de  nous  aupir  pourproye 
Au  doux  Auril  de  nosans, 

Encores  que  la  fortune 
Soit  quelque  fois  importune 
A ceux  qu’elle  va  riant:  ^ 

On  doit  pourtant  fe  refoudre 
Au  tonnerre  & à la  foudre 
Pluffoff  que  d’eftre  au  néant* 

. Croyez  moy  Compatriottes 
Car  ce  ne  font  point  rioct^ 

N y difeours  de  vanité 
Cefontles  yraystefmoîgnages 
Que  ie  recherche  les  gages 
De  noftre  tran  quilite. 

FIN. 
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